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Hervis de Metz: le griffon et la «fee »

La legende d'Hervis de Metz', premiere branche de la Geste des Lorrains, peut
surprendre ä premiere lecture par ses reflets multiples. Cette «epopee romanesque»
comme Tappelle fort justement D. Poirion2, participe autant du modele epique le plus
traditionnel (caracterise formellement par la presence de laisses assonancees) que du

modele romanesque ä travers une ecriture parfois inhabituelle dans une chanson de

geste. Durant tout le debut de Toeuvre, dans les «enfances Hervis», inspirees visible-
ment des Enfances Vivien3, il est surtout question de marches ou de foires et non d'ex-

ploits guerriers ou de batailles qui constituent la thematique de base de l'epopee. En

outre, Tutilisation d'un conte surgi tout droit du Dolopathos4 vient egayer un texte qui
n'a alors d'epique que les laisses assonancees. II faut remarquer d'emblee que ce

demarquage par rapport au modele epique traditionnel est significatif d'un projet
ideologique sous-jacent; il s'agit en fait de montrer, ä travers des enfances bourgeoises

ratees, qu'Hervis est un authentique chevalier et meme un prince de sang que sa nature
profonde pousse vers la vie aristocratique et chevaleresque plutöt que vers la vie

bourgeoise. La vraie raison du desinteret d'Hervis pour le commerce tient evidemment
ä sa naissanee. Hervis est certes le fils d'un prevöt des marchands enrichi par le

commerce, mais il est aussi le fils de la duchesse Aalis (Alice) qui est elle-meme la fille
du due Pierre de Lorraine. Alice a du epouser le prevöt parce que le due n'avait que
cette Solution pour sauver le duche de la ruine financiere. A travers le personnage
d'Hervis, on voit donc s'opposer une heredite paternelle et une heredite maternelle. La

* Cet article reprend la matiere d'un Conference donnee le 18 mars 1985 ä la Sorbonne, dans le
cadre du departement d'etudes medievales de l'universite de Paris-Sorbonne (Paris IV).

1 E. Stengel (ed.), Hervis von Metz. Vorgedicht der Lothringer Geste nach allen Handschriften
zum erstenmal vollständig herausgegeben, Dresden 1903 (Gesellschaft für romanische Literatur 1).

2 Preface de notre traduction d'Hervis de Metz parue aux Presses Universitaires de Nancy et
Editions Serpenoise de Metz, 1984, p. 5 ä 9.

3 A. Nordfelt, dans son introduction ä l'edition des Enfances Vivien par C. Wahlund et H. von
Feilitzen, Uppsala et Paris 1895, pense que c'est «la chanson des Enfances Vivien qui a servi de
modele ä Hervis de Metz» (p. XXXIX).

4 II s'agit du premier conte (v. 4838-5154) dans la versiön en ancien francais (adaptee d'un original
latin dedie ä Bertram, eveque de Metz jusqu'en 1212) publiee en 1856 par Brunet et Montaiglon.
Pour aecrottre sa renommee, un jeune noble s'adonne ä des largesses qui finissent par le ruiner. II
devra bientöt quitter son pays en compagnie de sa femme, de son enfant, de son cheval, de son faueon
et de son levrier. II y a bien des analogies entre ce canevas narratif et la premiere partie de la geste
d'Hervis que Ton pourrait intituler les «enfances Hervis».
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seconde va Temporter sur la premiere, autrement dit la Femme jouera un röle essentiel
dans la transmission d'une nature noble chez Hervis5. Toute son histoire sera au fond
celle d'un arrachement aux valeurs triviales du monde bourgeois et son accession ä la

veritable noblesse d'äme et de coeur qui est le propre du heros chevaleresque.
Ce probleme d'heredite pourrait en fait reveler un debat plus profond touchant aux

structures imaginaires du patriarcat et du matriarcat. Eheritage de la litterature courtoise

est en effet bien present ä l'esprit du clerc ou du Jongleur qui a compose la

chanson. Apres tout, Hervis ne frequente-t-il pas les foires de Champagne? Et n'est-ce

pas depuis la region champenoise que se diffüsait la litterature courtoise la plus appre-
ciee, celle de Chretien en particulier?

II faut donc preter une extreme attention aux personnages feminins qui apparaissent
dans la legende d'Hervis. Deux femmes dominent l'existence du heros: son epouse
Bietris (Beatrice) et sa mere Aalis (Aelis, Alice). Elles jouent toutes les deux un röle
decisif dans Tascension du jeune heros, l'une en lui transmettant une nature aristocra-

tique, l'autre en lui conferant la Souverainete par le mariage. Beatrice, Alice: deux

noms revelateurs; ils renvoient implicitement ä un important genre litteraire qui est

bien present dans la legende: celui des chansons de toile et de danse. On pourrait ainsi
saisir un repere chronologique pour la date de composition de la legende. M. Zink6 situe
la periode de floraison des chansons de toile entre 1230 et 1250 dans les cours du Nord.
La legende d'Hervis leur serait donc contemporaine ou legerement posterieure.

Beatrice et Alice semblent d'ailleurs echanger leurs personnages puisque la premiere
apparition de Beatrice dans la legende se construit sur des reminiscences presques litte-
rales de la chanson de la belle Aalis7. Un beau jour de mai, les parents de Beatrice deci-
dent de partir en Hongrie pour rendre visite ä leur fils le roi Flore. Ils confient Beatrice ä

leur senechal Baudri ainsi qu'ä trois dames de compagnie. En se reveillant un matin,
Beatrice souhaite se rendre dans le jardin du chäteau pour aller ecouter le chant des

oiseaux et pour se penetrer des parfums subtils de Tete renaissant:

5 A. Adler, dans un article de la RR 38 (1946), 150-161, avait attire l'attention sur la survivance du
matriarcat dans la chanson d'Hervis de Metz. Voir egalement notre postface («Le marchand et le
prince ») ä la traduction citee. Pour l'historien J. Schneider: «La famille maternelle a dans la coutume
messine autant d'importance que celle du pere» (La ville de Metz aux IT et 14' s., Nancy 1950, p. 127

N162). L. Verriest dans Noblesse, chevalerie, lignages, Bruxelles 1959, etudiant des documents genea-
logiques lotharingiens, remarque que «jusqu'ä une certaine epoque la condition juridique noble s'est
transmise uniquement par la voie uterine» (p. 70).

6 M. Zink, Les chansons de toile, Paris (Champion) 1977, p. 23. Sur ce probleme de datation, voir
egalement J. Frappier, La poesie lyrique francaise aux XW-XIIT s., Paris (CDU) 1949 (roneotype),
p. 32-36.

7 Sur la chanson de BeleAaliz, voir: G. Paris, «Bele Aaliz», in: Melanges C. Wahlund, Mäcon 1896,

p.1-12; C.S.Lewis, «The origin ofthe Aalis Song», N5 (1919-1920), 289-297; P.Coirault, «Bele Aelis
et sa posterite folklorique», Rom. Phil. 2 (1949), 299-304.



Hervis de Metz: le griffon et la «fee»* 159

856 - Ce fu en may que on dist en este

(-)
875 - Venes moi tost le mien cors acesmer

En cel vergier voel aler deporter
Pour le douch cant des oisiax escouter.

Dans la chanson de la belle Aalis, Theroine entend le meme appel de la nature:

Main se leva bele Aeliz
Bien se para, miex se vesti

En mai.

Les trois demoiselles de compagnie proposent alors ä Beatrice de lui confectionner un
chapeau de fleurs8:

906 - Chi encontre a .i. bei gardin plante
Asses i a de floretes d'este
Capeles faire irons, se vous voles

Dans la chanson de la belle Aaliz, c'est la jeune fille elle-meme qui va s'adonner toute
seule ä ce divertissement floral:

Bele Aaliz main leva
Son cors vesti et para
En un vergier s'en entra,
Cinc floretes y trova
Un chapelet fait en a
De rose florie.

Apres la disparition des trois demoiselles, dix jeunes soldats qui revenaient de guerre
apercoivent Beatrice dans le verger. Leur reaction est significative:

923 - «Seignor, dist il, pour dire or esgardes
Ves un fee en cel vergier rame!»

Les soldats vont s'emparer de la jeune fille et vont la ramener en France oü ils finiront
par la vendre ä Hervis. On reconnait lä le schema classique d'une chanson populaire
comme La cane de Montfort qui a survecu jusqu'au debut du XXe siecle: eile rapporte
l'histoire du rapt d'une jeune fille enlevee par des soldats et qui finira par se metamorphoser

en cane pour echapper au mariage force qu'on lui prepare.

8 Peut-etre trouve-t-on lä l'une des premieres attestations litteraires de la coutume du trimazo qui
subsistait encore recemment en Lorraine et qui se rattachait aux fetes de mai? Voir: R. de West-
phalen, «Les trimazos», Jahrbuch der Gesellschaftfür lothringische Geschichte und Altertumskunde 25
(1913), 336-375. Du meme auteur: « Le culte de l'arbre dans nos coutumes populaires», Annuaire de la
Societe d'Histoire et d'Archeologie de la Lorraine 32 (1923), 143-260 (etude tres influencee par l'ouvrage
de W. Mannhardt, Wald- und Feldkulte, Berlin, 1875) et Petit dictionnaire des traditions populaires
messines, Metz 1934, s.v. Trimazo.
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Dans un chapitre de ses Memoires d'Outre-Tombe9, Chateaubriand relate l'argument
de cette vieille chanson populaire que lui chantait sa mere lorsqu'il etait enfant. Le
theme appartient dejä en fait ä la vieille epopee irlandaise et Ton y pressent de toute
evidence un vieux motif mythologique10. Certes, il n'y a aucune trace d'une metamor-
phose de Beatrice dans Hervis. La «fee» semble avoir perdu une partie de ses pouvoirs;
eile est redevenue femme. Mais, curieusement, une autre Beatrice apparait dans la

premiere chanson du Cycle de la croisade", il s'agit de Tepouse d'Orians qui, apres avoir
medit d'une femme ayant donne naissanee ä des jumeaux, mettra au monde en une
seule fois sept enfants-faes, les enfants-cygnes ancetres de Godefroy de Bouillon. Gräce
ä cette autre Beatrice, on reste en Lotharingie, ä Bouillon, oü precisement Hervis s'arre-

tera au retour d'une de ses campagnes militaires12. De plus, pour certains auteurs

d'adaptations allemandes de cette legende, les deux Beatrice se confondent. Le chevalier

au cygne s'appelle dans certaines versions, Lohengrin, ce qui est selon C. Lecouteux
la deformation du nom de Garin le Lorrain (Loherangrin)13, le fils aine de Beatrice et
Hervis. L'assimilation se fera ä Tissue de contaminations multiples, mais eile n'en est

pas moins significative du halo feerique qui entoure le nom de Beatrice en Lotharingie
et meme au-delä.

Une remarque de methode semble ici s'imposer. On decrit habituellement les
relations litteraires entre les textes en termes de temps plutöt que d'espace: teile oeuvre est

situee chronologiquement avant teile autre. De tels raisonnements sont evidemment
precieux, mais l'histoire litteraire devrait etre completee par une geographie litteraire.
La litterature medievale est regionale, voire regionaliste. Elle s'inscrit dans un espace
sociologique, politique et culturel tout autant que dans une duree historique.
L'onomastique et la toponymie des oeuvres pourraient par consequent renvoyer ä des espaces
litteraires oü Timaginaire se mele ä des realites culturelles et politiques que la notion de

«reflet» ne suffit pas ä saisir.

En retrouvant les accents d'une chanson de mai, l'auteur de la legende d'Hervis

suggere le caractere feerique de la feminite de Beatrice, ä la fois reine de mai, comme
Li'enor dans la roman de Guillaume de Dole, et fee du verger magique de l'amour. Des

relations litteraires inedites semblent ainsi se tisser entre des oeuvres aussi differentes

9 Chateaubriand, Memoires d'Outre-Tombe, livre 5, chapitre 4. Voir egalement: E. Rolland,
Faune populaire de la France, t.2: les oiseaux sauvages, Paris (Maisonneuve et Larose) 1879, p. 394-395.

10 On peut penser ä la Maladie de Cuchulainn, texte traduit du moyen-irlandais avec annexe et
commentaire par CJ. Guyonvarc'h, Ogam 10 (1958), 285-310.

" E.J.Mickel et J.A.Nelson (ed.), The oldfrench Crusade cycle, voll. La naissanee du chevalier au

cygne (Elioxe/Beatrix), University of Alabama Press 1977, laisse 5 (p. 132-133).
12 Hervis de Metz, ed. cit, v. 208 (Anlage IX).
13 C. Lecouteux, Melusine et le chevalier au cygne, Paris (Payot) 1982, p.l24s. Voir aussi F.Lot, «Le

mythe des enfants-cygnes», R 21 (1892), 62-67.
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ä premiere vue que la geste des Lorrains, les chansons de toile et le roman de

Guillaume de Dole. Cette derniere oeuvre contient des chansons de toile inserees dans la

trame du recit ainsi qu'une Strophe de la chanson de Gerbert de Metz'4 (troisieme
branche du cycle lorrain). Parmi tous les Chansonniers qui contiennent des chansons
de toile, beaucoup sont des manuscrits lorrains15. Enfin le temoignage d'un autre
Roman de la Rose (celui de Guillaume de Lorris) vient confirmer notre pressentiment.
La Lorraine devait etre au debut du XIIP siecle une region de predilection de la

chanson:

La ve'issies fleüteors
Menestreüs et jongleors
Si chantent li un rotuenges,
Li autre notes loherenges,
Por ce qu'en set en Loheregne
Plus toutes notes qu'en nul regne16.

On ne s'etonnera plus alors de Tintrasion des chansons de toile dans la legende
d'Hervis. L'ecriture epique, au milieu du XIIP siecle, ne reste pas etrangere aux modes
litteraires qui se repandent en terre lorraine.

Les heroi'nes des chansons de toile qui entretiennent un rapport quasi oblige avec le

tissage, le fil et le tissu, appartiennent bien ä ce monde mysterieux des femmes filan-
dieres proches parentes des fees sinon fees elles-memes. Elles s'appellent Yolande,
Oriolant, Doette, Erembourg, Isabelle, Gaiete et Oriour, Amelot, Ydoine, Beatrice,
Aiglentine, Euriaut ou Aelis. Leur vie est marquee de malheurs sentimentaux. Beatrice,
heroi'ne de chanson de geste (et de chanson de toile), serait-elle ä leur image?
Elle appartient en tous cas ä une famille particulierement interessante ä etudier sur le

plan de la genealogie. Un temoignage inattendu de Francois Villon facilitera l'analyse.
On ne s'etonnera pas en effet de voir figurer Bietris et Alis dans une Strophe de la

Ballade des dames du tempsjadis17 qui mentionne par ailleurs «la reine blanche comme
un lys» (vraisemblablement Blanchefleur) mais aussi «Jeanne la bonne lorraine».

14 J. Renart, Le Roman de la Rose ou de Guillaume de Dole, ed. Lecoy, v. 1335 ä 1367. Voir:
M.R. Jung, «L'empereur Conrad chanteur de poesie lyrique», R 101 (1980), 35-50.

15 II s'agit des ms. C (Berne, Bibliotheque Municipale 389), U (Paris, Bibl. Nat. fr. 20050) et Ar. B

(Paris, Bibl. Nat. fr. 1593) dans la Classification reprise par G. Le Vot dans l'ouvrage cite de M. Zink,
p. 71-75.

16 Le roman de la Rose de Guillaume de Lorris et Jean de Meun, ed. D. Poirion, Paris (Garnier-
Flammarion) 1974, v. 747-752.

17 Sur cette Strophe de la Ballade, voir l'article de Ph. Menard, R 102 (1981), 114-129. Ph. Menard
n'est pourtant pas le premier ä avoir identifie les heroi'nes mentionnees par Villon. Avant lui,
A. Lanly (traduction des CEuvres de Villon, Paris (Champion) 1.1, p. 87 N10) et surtout L. Thuasne
(edition des CEuvres completes de Villon, Paris (Picard) 1923, vol. 2, p. 151-152 et vol. 3 «sources»p. 653-
658) ont pense ä Hervis de Metz.
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On retrouve dans les noms de Beatrice (Bietris) et Berthe (ä rapprocher peut-etre du

nom de la fee Berchta) le meme balancement consonantique sur B TR ou B RT, tout
comme, ä travers les noms d'Alis et Beatris, on percoit la meme finale en -is. Un poete
aussi attentif que Villon aux sonorites des noms legendaires (toute la ballade n'est-elle

pas construite sur une veritable magie onomastique?) ne pouvait pas manquer
d'operer des rapprochements entre tous ces personnages lies peu ou prou ä la Lorraine.
Autrement dit, c'est ä une veritable relecture des legendes ä partir des noms des

heroi'nes que nous invite le poete. La logique poetique des noms souligne une certaine
relation unissant la forme de ceux-ci et leur reference legendaire qui evoquerait alors
des personnages plus ou moins feeriques associes ä la Lorraine. On possederait ä travers
cette onomastique une veritable typologie geo-poetique de legendes relatives aux
femmes.

II existe une relation de parente evidente entre Beatrice et Berthe18. Dans la legende
d'Hervis, Beatrice est la fille du roi Eustache, le souverain de Tyr et de Constantinople.
Elle est egalement la soeur du roi Flore de Hongrie; eile est enfin la tante de Berthe (au

grand pied), la mere de Charlemagne. Une teile genealogie n'est pas sans interet et

invite ä operer des rapprochements instractifs entre les differents membres d'une
famille aussi illustre oü la broderie et le filage tiennent une grande place. Faut-il
s'etonner de trouver ces ancetres (imaginaires) de Charlemagne attaches au soi de la

Lotharingie quand on connait Tempreinte de la tradition carolingienne sur toute cette
region?19

Sans etre ä proprement parier une fee comme Morgane ou Melusine, douee de tous
les pouvoirs merveilleux de la femme de TAutre Monde, Beatrice possede neanmoins
des traits specifiques qui Tapparentent ä une femme surnaturelle.

Dans la memoire mythologique, Berthe la fileuse20 rejoint Beatrice la brodeuse.
Adenet le Roi insiste sur les talents de fileuse que possedait Berthe. L'adaptateur de la

legende d'Hervis relate un important episode au cours duquel Theroi'ne confectionne

une sorte de tapisserie qui jouera un röle decisif dans Toeuvre. A la broderie de

Beatrice qui permettra ä Hervis de faire fortune (on retrouve ici un schema de conte

18 Le prologue du conte de Floire et Blanchefleur (Paris, Bibl. Nat. fr. 375) presente le roi Flore de

Hongrie et sa femme Blanchefleur comme les parents de Berte as grans pies. On notera incidemment
la presence dans le Conte du Graal de Chretien de Troyes d'un certain Garin, lefil Berte (ed. Roach,
v. 5230 et passim): on sait que la legende de Garin le Lorrain (le fils aine d'Hervis) est bien anterieure ä

la geste de son pere.
19 C. Heitz, «Metz au temps de Charlemagne», in: Melanges R.Louis, St-Pere-sous-Vezelay 1982,

1.1, p. 51-66. G. Paris, Histoire poetique de Charlemagne, Paris (Bouillon) 1905 (reimpression: Geneve
[Slatkine] 1974).

20 A. Feist, Zur Kritik der Bertasage, Marburg 1886 (Ausgaben und Abhandlungen aus dem Gebiet
der romanischen Philologie LIX), p. 23 s. Voir aussi J. Grimm, Deutsche Mythologie, Berlin 1878, toutes
les references relatives ä la fee Bertha. On completera ces references par: Schweizerisches Idiotikon, IV,
(1901), c. 1538-1539, Berchta et Enzyklopädie des Märchens, s. Berta et Fee.



Hervis de Metz: le griffon et la «fee»* 163

populaire) s'attache une connotation magique pour ne pas dire mythologique. N'y a-t-il

pas, ä Tarriere-plan de la legende, un vieux theme epique: Penelope et Beatrice brodent,
Ulysse et Hervis entreprennent une odyssee avant de revenir affronter les pretendants ä

la main de leur epouse?21 On pourrait objecter qu'il n'y a pas lieu d'epiloguer sur de tels

details, car il parait normal que les activites de filage ou de broderie se trouvent en relation

avec des personnages feminins. En fait, dans le domaine de Timaginaire, rien ne va
de soi. P. Saintyves22 avait montre jadis le lien qu'entretenait le tissage avec une feminite
plus ou moins mysterieuse. Peut-on oublier que les fees sont filandieres? Comme les

Parques, elles contrölent gräce au fil le destin des humains. Elles sont donc en
connivence avec les forces obscures du temps et de la destinee. Gilbert Durand precise
le sens du tissage et du travail textile en general dans une page fort eclairante des Structures

anthropologiques de Timaginaire:« La fileuse... est maitresse du mouvement circu-
laire et des rythmes, comme la deesse lunaire est dame de la lune et maitresse des

phases Les mots qui signifient inaugurer, commencer, ordiri, exordium, primordia
sont des termes relatifs ä l'art du tissage, ordiri signifie primitivement disposer les fils de

la chaine pour ebaucher un tissu.»23

Le temoignage des traditions populaires vient encore renforcer ce lien pressenti
entre la fee et le filage ou la broderie, ä travers une date importante du calendrier des

fees: l'Epiphanie ou la Tiphaine. En pays messin, les fees sont des dames de

l'Epiphanie, des tiffenottes24.

Au debut janvier, dans certaines regions de Suisse et d'Allemagne25, on fetait autrefois

le jour de Bechtli par des jeux de societe et par des rejouissances un peu brayantes.
On appelait cette coutume berchteln ou bechteln. Ces deux verbes renvoient ä un
personnage particulierement interessant du folklore germanique la fee Berchta
qui, selon la legende, apportait ä ce moment de l'annee des bobines pour qu'on les

emplisse de fil.
Dans le folklore, la periode de douze jours qui separe Noel de l'Epiphanie est

marquee part un ensemble d'interdits concernant le filage. Au travail textile s'attache
durant le Moyen Äge, un ensemble de tabous particulierement tenaces. II est interdit

21 G. Huet, «Le retour merveilleux du mari», Revue des traditions populaires (1917), 97-121 et 145-
163.

22 P. Saintyves, «Des contes de Ma mere TOye et des rapports supposes de cette expression avec
les fables oü figurent la reine Pedauque, la reine Berthe et la fee Berchta», Revue d'Ethnographie 17

(1924), 62-79.
23 G. Durand, Les structures anthropologiques de l'imaginaire, Paris (Bordas) 1969, p.370 s.
24 Westphalen, Petit dictionnaire des traditions populaires messines, col. 254 evoque les tiffenottes

dont le nom est ä rapprocher de la Tiphaine (ou Epiphanie).
25 P. Saintyves, Les contes de Perrault et les recits paralleles, Paris (Nourry) 1923, p. 86 s. Voir egalement

la tradition du «Bechtelistag» de Zürich rapportee par R.Christinger et W.Borgeaud, Mythologie

de la Suisse ancienne, Geneve 1963, 1.1 p. 15.
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de filer ou de tisser ä certaines dates de l'annee26, particulierement aux moments oü le

temps bascule (au solstice d'hiver par exemple). Le tissage apparait comme une mani-
pulation dangereuse du Temps. II importe alors de ne pas contrarier son mouvement

par la rotation du rouet dont la puissance magique est capable de creer un contre-

temps propice ä toutes les catastrophes. La periode de douze jours entre Noel et
l'Epiphanie est justement celle oü les fees filandieres redeviennent particulierement
actives. II importe alors de ne pas rivaliser avec elles. On notera que la premiere
rencontre d'Hervis et de Beatrice, c'est-ä-dire Tepiphanie de Beatrice la brodeuse, inter-
vient peu apres Noel, dans la periode de l'Epiphanie27, au bord de la Marne (en latin,
Matrona), sans doute lä oü des «meres»28 ont, dans la toponymie, laisse des traces de

leur passage.
La tisseuse ou la brodeuse feerique sait jouer avec le fil du Temps comme avec la

destinee: image ä peine transformee des vieilles divinites du matriarcat qui presidaient
aux naissances des etres d'exception. La fee des berceaux et des tombes n'est-elle pas
d'abord cet etre de l'autre monde (qu'elle vienne d'un lac ou d'un estrange regne) eile
renvoie ä une alterite fondamentale qui lui donne des pouvoirs exceptionnels29. Elle
devient la figure parfaite de la femme initiatrice et detentrice des secrets du destin. Dans
le chant VIII du Kalevala, le heros Väinämoi'nen de retour de Tobscur pays de Pohjola
apercoit sur un arc-en-ciel la fille de Pohjola occupee ä filer. Sa beaute enivre le vieux
Väinämoi'nen qui s'effbrce de convaincre la jeune fille de lui confectionner une barque
mais la belle refuse et disparait mysterieusement. La fee fileuse est detentrice de secrets

inaccessibles aux hommes. Lorsque Beatrice brode Tetoffe destinee ä la foire de Tyr,

personne n'est admis dans la chambre oü eile travaille. Hervis fera fortune en vendant
cette merveille. Ainsi, la revelation de Tidentite de Beatrice (jusqu'alors tenue secrete ä

Hervis) co'fncidera avec Tenrichissement du jeune heros. Hervis reviendra de Tyr avec

un tresor inestimable. II aura termine son initiation entreprise ä Tinstigation de

Beatrice, car c'est bien d'une initiation qu'il s'agit:

Anlage IX - 1027 - De Tir venoit li damoisiaus Hervis
U il avoit marcheandise (a marchander) apris.

26 A.H. Krappe, Etudes de mythologie et de folklore germaniques, Paris (Leroux) 1928, p. 102.

M. Eliade, Initiations, rites et societes secretes, Paris (Gallimard) 1959, p. 106 et M. Eliade, Mythes,
reves et mysteres, Paris (Gallimard) 1957, p. 260

27 Un calendrier francais du treizieme siecle precise: «La foire de Laigni est livree landemain de

l'an renuef» («Notice sur un calendrier francais du 13e s.», in: Melanges Wilmotte, Paris 1910,

p. 619-652. Voir egalement F. Bourquelot, Etudes sur les foires de Champagne, Paris (Imprimerie
Imperiale) 1865.

28 H. Dontenville, Histoire et geographie mythique de la France, Paris (Maisonneuve et Larose)
1973, p. 90 sur les lieux Mairy, Mery, Mairy, Mere.

29 Sur les fees marraines: L. Harf-Lancner, Les fees au Moyen Age, Paris - Geneve (Champion-
Slatkine) 1983.
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Les evenements se sont deroules exaetement comme Beatrice les avait prevus. Elle
apparait bien comme une initiatrice au meme titre que la fee Nicolette qui, dans la

celebre chantefable, incite Aucassin ä entreprendre la quete de sa veritable identite.
Les personnages feeriques detiennent d'ailleurs toujours un ou plusieurs objets

magiques ä valeur de talisman. C'est le cas de Beatrice qui remettra ä Hervis une bague

exceptionnelle qui confere ä celui qui la porte un don d'invulnerabilite. Seules les fees

sont capables de confier aux humains de tels presents. On pense naturellement ä la
dame du Lac qui, dans le Chevalier de la Charrette, remet ä Lancelot une bague tout
aussi merveilleuse. Le conte-type 460B30 confere ä la fee le röle de pourvoyeuse d'un
objet ä caractere magique qui permet au heros de faire fortune. C'est bien le röle de

Tetoffe brodee que d'apporter ä Hervis la fortune et la consecration morale. A travers ce

don miraculeux, Beatrice va transformer toute la destinee d'Hervis. Apres avoir appris ä

«marchander», le fils du prevöt pourra se consacrer entierement ä l'existence chevale-

resque. Son retour ä Metz coincide avec le debut de la geste proprement dite. Beatrice a

affirme tout son pouvoir de femme-fee, de personnage doue d'une prescience capable
de modifier la vie de Thomme qu'elle protege.

Lorsque Thero'ine apparait pour la premiere fois dans la chanson, c'est ä une fee que
les personnages qui Tapercoivent songent ä la comparer. Lorsque Thero'ine, dans un
reve, imagine son epoux, ce dernier lui apparait sous les traits d'un griffon:

7257 - Anuit songai .1. songe criminel:
Que jou estoie en .1. vergier rame,
Sous .i. rozier me dormoie souef,
Quant vint une aigle qui moult ot de fierte
Qui m'en portoit, mais ne me faisoit mei.
Droit vers Espaigne voloit mon cors porter,
Quant uns griffaus li vint a Tencontrer
Qui me rescoust par vive pöeste,
Et si fist l'aigle et paisier et mater.

Le griffon et la fee: Topposition de ces deux figures imaginaires pourrait eclairer une des

significations de la legende.
La chanson de geste est traditionnellement Tunivers de la virilite triomphante. Le

sport chevaleresque s'y trouve exalte ä Textreme ä travers la guerre et sa fete sanglante
mais aussi les tournois et leurs jeux craels. Dans ces affrontements speetaculaires (qui
ne manquent pas dans Hervis) s'affirme toute une ideologie virile de la domination, de
la competition et de la puissance autant militaire que sexuelle d'ailleurs. Plongee dans

cet univers de la violence masculine, Beatrice, victime d'un rapt, manque de subir la
defioration dans des circonstances penibles oü eile est ravalee au rang de pur objet de

jouissance par une dizaine de soldats tres excites sexuellement. Leur virilite s'identifie

30 P. Delarue et M.L. Teneze, Le conte populaire francais, t. 2, Paris (Maisonneuve et Larose)
1977, p. 143.
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ä une certaine forme de brutalite sexuelle que symbolise l'image du griffon. Dans un
reve au symbolisme transparent, la mere de Beatrice avait apercu une dizaine de grif-
fons qui emportaient sa fille au loin. Le desir sexuel masculin parait donc pouvoir se

dechainer en toute liberte et dans toute sa violence vis-ä-vis des femmes confinees ä un
röle passif et docile. En Opposition ä tous les personnages qui n'hesitent pas ä ravir des

jeunes filles pour satisfaire leurs appetits sexuels (les dix soldats de Tyr ou les trois
jeunes gens de Lagny), Hervis qui est pourtant lui aussi un griffon respecte profondement

la femme. II reconnait surtout la valeur du desir feminin. C'est d'ailleurs son plus
grand titre de gloire, sans cesse repete au cours de l'histoire, que de renoncer ä toute
relation sexuelle avec Beatrice avant son mariage avec eile. Lors de leur premiere
rencontre, Hervis declare en effet:

1355 - Tenes ma foi! Loiaument vous pluevis:
Ja li miens cors n'en avera delit
Dusqu'a eele eure que je vous arai pris
Et espousee dedens Mes la fort cit.

On rejoint ici le souvenir d'une tradition litteraire qui a marque de son empreinte toute
la litterature du XIIP siecle. Dans les contes de fees (les lais particulierement) figure
une sorte de clause preliminaire ä Tunion du couple: la fee aeeepte d'epouser le heros
s'il s'engage ä respecter un interdit. La fee impose par exemple ä Lanval Tepreuve du
silence. Dans les recits melusiniens, le mari doit s'abstenir de regarder la fee, un certain

jour de la semaine. Dans de tels recits, c'est toute une ideologie feministe qui prevaut:
Tunivers s'organise autour des fees qui imposent leurs volontes et detiennent ainsi une
Suprematie de fait sur les hommes. Dans le cas d'Hervis, c'est Thomme lui-meme qui
aeeepte la limitation de son propre desir sexuel et qui reconnait ainsi la valeur du desir
feminin. Toutefois, Hervis reste un griffon: c'est le desir masculin qui Temporte en
definitive.

A travers tout Theritage romanesque et courtois du douzieme siecle finissant, la

legende d'Hervis de Metz parait travaillee par un souci de redefinition d'un equilibre
entre Tideal viril (de la chanson de geste) et Tideal feminin voire feministe (du roman ou
du lai). La litterature courtoise a pose dans toute sa gravite le probleme du desir feminin
car la feminite y apparait comme une valeur nouvelle qui contrebalance le culte de la

puissance masculine propose jusqu'alors dans la chanson de geste. Hervis de Metz est
bien alors une epopee romanesque qui vit sur une sorte de pari impossible: concilier la

virilite et la feminite comme deux valeurs culturellement et imaginairement viables.
Beatrice et Hervis composeraient ainsi le couple parfait oü les vertus masculines equi-
libreraient naturellement les valeurs feminines. L'intelligence et la prescience de

Beatrice (qui rappellent celles d'Enide ou d'Yseut) valent bien la bravoure et Tener-

gique elan d'Hervis dans les batailles et les tournois. Beatrice est Tinspiratrice d'un reve
de paix et de bonheur qui finira par se concretiser ä la fin de la legende. Mais on peut se

demander egalement si cette apparente egalite des röles masculin et feminin ne
dissimule pas en fait un retour en force de l'ideologie masculine.
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Une image pourrait symboliser l'ordre nouveau vers lequel tend la legende. Lors des

instants de Messe, toute la jeunesse messine est conviee ä manifester son exuberance.
Les jeunes filles se livrent ä des danses innocentes et les jeunes gens improvisent des

tournois. La femme est renvoyee vers les formes naives et attendrissantes de la gräce un
peu freie alors que Thomme est promis ä l'action, ä la puissance, ä la domination. II est

vrai que Tapprentissage de la virilite chevaleresque suppose toute une education des la

plus tendre enfance. II s'agit de developper tres tot Tinstinct d'agressivite et Tenergie
masculine. Begue se vante sur son frere Garin de le battre au lancer de la pierre et ä la
lutte. Quant ä Beatrice, eile s'oppose ä Tadoubement de ses deux fils, mais eile sera

impuissante ä contenir leur obstination.
II y a plus grave: le modele de societe tres militaire qu'Hervis reussit ä organiser en

Lorraine ne laisse plus guere de place aux valeurs de la feminite. De fait, Beatrice

disparait totalement ä partir de la conclusion du siege de Metz. Elle ne joue plus aucun
röle. On se demande meme quel sort lui est reserve. La fin de la legende (teile qu'elle se

presente du moins dans les manuscrits T et N de Stengel) n'evoque que des mouvements

de troupe qui n'ont d'autre but que d'impressionner le roi de Paris. En effet,
Charles Martel n'a pas su comme Hervis construire une societe forte et disciplinee dont
l'armee constitue Tepine dorsale. II se debat avec un cierge recalcitrant qui ne
comprend pas Timperieuse necessite de Teffbrt militaire. Hervis envisage une remise en
ordre plutöt musclee du royaume en preconisant la mobilisation generale et Tenröle-
ment des membres du cierge; c'est du moins ce qu'il explique aux ambassadeurs de

Charles Martel qui sont venus le consulter.
Ces bruits de bottes et ces defiles intempestifs sonneraient-ils le glas du grand reve

courtois qui animait le debut de la legende? La fee a-t-elle encore sa place dans un
monde oü les griffbns sevissent de facon aussi violente pour faire triompher un ordre
qui est en definitive celui de la force et de la domination du male?

C'est sans doute cette nostalgie d'une societe ideale oü la femme regnait en fee, cette

image lumineuse entrevue dans le tressaillement poetique du chant courtois (qui n'est
plus au quinzieme siecle qu'un reve fane) qu'exprime le poete dans ses celebres vers:

La royne blanche comme lis
Qui chantoit a voix de seraine,
Berte au grant pie, Bietris, Alis,
Ou sont ilz, ou, Vierge souvraine?
Mais ou sont les neiges d'antan?

Prince n'enquerez de sepmaine
Ou elles sont, ne de cest an,
Qu'a ce reffrain ne vous remaine:
Mais ou sont les neiges d'antan?
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